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			LA LETTRE D’ESPARBEC

			Premiers beaux jours. F. est venue profiter de la terrasse. On a décidé de travailler. Mais c’est pas facile. Elle est à quelques mètres, à cuire au soleil. Je crois sentir son odeur.

			« Et si tu allais la lécher ? » me lance le démon.

			Vade retro, vieux bouc ! J’amorce Gateway 2000. Satan m’approuve chaudement :

			« Tu as raison, attendons qu’elle sente un peu plus fort. C’est meilleur quand elles ont bien sué du cul. Tu n’as pas oublié ? »

			Pendant qu’il délire, j’ouvre le fichier des préfaces.

			« Je me régale à l’avance ! susurre le vieux salaud. Quels délices c’est quand elles ont la fente toute pâteuse. Tu te souviens, chéri ? À Tunis ? La raie bien amère. Et plus la moindre énergie pour te repousser… »

			Mon démon a la voix de Solal (l’amant de ma mère, mon initiateur), il me parle dans le passé pendant que dans le présent, je contemple F., et le rempart de bouquins qui assiège sa chaise longue. Elle porte un débardeur crevette et une culotte rétro lilas que de l’immeuble d’en face on pourrait prendre pour un slip de bain. Elle a laissé sortir un de ses seins, le gauche, de mon côté, qu’on ne peut voir des fenêtres d’en face, pour se faire brunir en pièces détachées ; tout à l’heure, quand le soleil aura tourné, viendra le tour de l’autre, elle n’aura qu’à retourner la chaise longue pour le dissimuler aux éventuels voyeurs. Démon ou pas, la vue de ce nichon qui pointe, avec son bout gonflé, couleur de figue, me tire irrésistiblement l’œil. F. ne peut pas l’ignorer. Ses lunettes au bout du nez, plongée (?) dans sa lecture, elle se gratte fébrilement la cheville. De temps en temps, pendant que s’égosillent les moineaux qui squattent le chèvrefeuille, elle prend son sein, le presse, le lisse, joue distraitement avec le mamelon, flaire ses doigts…

			Pour mieux savourer ses âcres fumets de chèvre, elle a baissé les paupières ; son visage émacié de Berbère, long et triste, évoque celui de la Viennoise aux yeux clos du Baiser de Klimt. C’est le masque voluptueux que je lui ai vu, à notre première rencontre, chez R., alors qu’elle respirait les effluves de son buste, dans la salle de classe surchauffée, tout en se cachant pour rire. Alors j’avais eu, comme maintenant, en même temps qu’elle, plein les narines, une âcre, une délicieuse odeur d’aisselles chaudes de femme.

			« Allez, vas-y, quoi, on ne vit qu’une fois ! » susurre Lucifer-Solal.

			Qu’auriez-vous fait à ma place, hypocrite lecteur, mon semblable, mon frère ? J’y suis allé. Et maintenant, je respire sur mes doigts le parfum qu’y a laissé son sexe. Mais comme je suis arrivé en bas de la page, je n’ai plus assez de place pour vous raconter comment le démon et moi nous avons « tourmenté » la pécheresse. Si ça vous intéresse, lisez donc la préface de l’Interdit N˚185 : Le Palais des 1 000 orgasmes ! (Tout un programme, non) Et savourez en attendant le dernier plat savoureux que nous a concocté Nikki Delaunay (il vous fera faire des économies de Viagra).

			À bientôt, pervers lecteurs.

			


			E.

		

	

1

La 3e Brigade des Mœurs n’avait jamais été un lieu de tout repos, mais quand le commissaire principal Kowalski se trouva confronté à « l’Affaire du Bois », il fut bien obligé de l’admettre : ce tueur en série allait leur rendre la vie impossible.

Cinq prostituées en trois mois : les filles du Bois de Boulogne étaient apeurées et désertaient les lieux.

Les enquêtes sur le terrain et les rondes rapprochées n’avaient pu empêcher le cinquième meurtre, celui d’une jeune Portugaise appelée Gina. Elle avait été découverte dans les fourrés, non loin de l’allée du Tertre, étranglée comme ses infortunées consœurs.

Alors Kowalski avait imaginé de faire appel à un « mouton », une fausse prostituée rompue aux interventions de choc. Il avait passé en revue le dossier d’un certain nombre d’inspectrices susceptibles de faire l’affaire.

Pas évident : les filles les plus expérimentées n’avaient guère le physique qui convenait et les plus attirantes, sexuellement parlant, n’étaient pas assez coriaces pour agir à coup sûr et neutraliser le tueur le moment venu.

Il en resta trois sur la liste, mais deux refusèrent tout net d’aller jouer les putes, d’autant qu’elles étaient mariées et mères de famille.

Babe Dusenberg restait son seul espoir…

C’était une jeune femme de vingt-six ans, originaire de l’ex-Allemagne de l’Est, et qui s’était installée à Paris après la chute du mur, en compagnie de sa sœur aînée.

Babe était un sacré flic. Elle avait gravi les échelons à toute allure, démarrant simple planton à la Préfecture de Créteil pour finir inspectrice à la 3e Brigade avec des états de service élogieux.

Balancée comme Kim Basinger, son accent allemand et ses petites fesses faisaient bander tous les types du service. Et puis, elle était ceinture noire de karaté et tireur d’élite.

Persuadé qu’elle était la flic idéale, il l’attaqua dès son entrée dans le bureau, la submergeant sous un flot de paroles véhémentes. Il était d’autant plus déterminé à la convaincre qu’il la désirait et cette torture durait depuis un an.

Babe ouvrit des yeux ronds.

— Et ensuite, je neutralise ce type, répéta-t-elle en écho aux dernières paroles de Kowalski. Ben voyons, c’est tout simple…

— Objection, inspectrice Dusenberg ?

Babe croisa et décroisa ses longues jambes hâlées et Kowalski s’efforça de regarder autre chose que la petite culotte blanche qu’elle lui dévoilait au passage.

— Rien de plus simple, Kowalski, ironisa Babe. Je fais la pute quelques jours, voire des mois, mon petit ami jaloux me plaque parce que ma mission consiste à tailler des pipes et puis, miracle, je tombe sur l’étrangleur, il me baise, m’apprend ensuite qu’il va me massacrer et là, je lui colle mon flingue sur la tempe et je vous appelle sur l’émetteur qu’un de vos techniciens radio a planqué entre mes fesses… Vous vous payez ma tête, Kowalski, ou alors c’est que vous avez perdu la vôtre !

L’émetteur entre ses fesses… Kowalski s’imagina le posant lui-même et se tortilla derrière son bureau. Mais l’heure était grave, pas question de délirer sur le cul de la Teutonne, si bandant soit-il.

— C’est ça ou je vous fais virer pour insubordination.

Il lutta une bonne heure avec elle, l’asphyxiant du parfum suffocant de ses havanes et lui promettant les pires sanctions. Babe finit par accepter sa nouvelle et délirante mission, et l’odeur des cigares y était pour beaucoup.

— Je commence quand, patron ? demanda-t-elle en soupirant.

— Dès cette nuit, ma petite Dusenberg. Vous filez chez vous vous déguiser en fille de joie et vous allez vous installer allée du Tertre, là où le dernier crime a eu lieu.

— Mon chéri aura du mal à admettre mon nouvel emploi du temps…

— Dites-lui que vous ferez semblant.

Babe partit d’un rire grinçant.

— Vous savez comme moi que ce sera impossible : je devrai jouer le jeu pour rester crédible, sous peine de tout faire échouer.

Kowalski s’empourpra, gêné.

— Bien sûr, je comprends vos scrupules, Dusenberg. Mais il faudra y passer, alors débrouillez-vous comme vous voudrez, fermez les yeux, pensez aux cinq victimes qui réclament justice. Je n’ai jamais dit que vous deviez y prendre du plaisir, la seule chose que je vous demande, c’est d’aller jusqu’au bout, même si vous devez vomir après chaque client. Vous êtes en service commandé, Dusenberg…

Il baissa les yeux et ajouta :

— Et puis, vous venez d’acheter un appartement, je crois. Voilà une bonne occasion d’arrondir vos fins de mois, au prix où l’État vous paie, avouez que c’est une aubaine, quelque part…

Babe blêmit. Elle se leva, toute raide, et prit le chemin de la sortie. Kowalski bava devant ce cul qui roulait sous la fine robe d’été. Elle se retourna sur le seuil.

— J’espère que j’aurai le cran d’écarter les cuisses, Kowalski, sinon vous aurez ma démission dès demain matin… Crédit sur mon appartement ou pas !

Kowalski haussa les épaules.

— Vous m’imaginez en minijupe à votre place, Dusenberg ? répliqua-t-il d’un ton désabusé.




Franck l’avait plutôt mal pris, et pour tout dire, même pas pris du tout. Seulement une année de vie commune, c’était encore l’amour fou, et d’imaginer Babe jouant les prostituées, même pour venir au secours de la veuve et de l’orphelin, était inconcevable.

— Tu ne vas pas me faire croire que ce Kowalski est parvenu à te convaincre d’accepter un tel boulot, Babe. Au nom de quoi ?

Elle se retourna, abandonnant jusqu’à l’idée de boire quelques cognacs pour oublier la crise qui s’amorçait.

— Et si je suis virée de la police, hein ? Qui paiera les traites de l’appart ?… Toi, peut-être ?

Ça y est, elle remettait ça. Franck était musicien et fauché ; elle l’entretenait depuis le début, et ces problèmes de fric ternissaient quelque peu leur passion.

— Ce n’est pas une raison pour accepter d’aller… te prostituer.

Il se leva du canapé et empoigna une bouteille d’alcool au hasard. Il paraissait exaspéré.

— Tu ne vas pas me faire avaler que tu seras capable de… enfin, merde !

— De tailler des pipes, de branler, de baiser, c’est ça, dis-le ! répliqua Babe, se résignant à l’affrontement. Parce que c’est de ça qu’il s’agit, Franck, et comme tu le dis, je ne suis absolument pas certaine d’en être capable… Qu’est-ce que tu croyais ?

— J’espère bien, hurla Franck.

Il but au goulot, longuement, et Babe le considéra d’un œil navré.

— J’espère bien que je pourrais, Franck… Je suis désolée de te dire ça mais j’ai accepté cette mission. Le tueur va certainement continuer son œuvre et je suis apparemment la seule à pouvoir arrêter ce type. Alors je ferai tout pour que ça réussisse… TOUT, tu m’entends ?

— J’ai compris, ricana Franck. C’est ce soir le grand soir. Ma chérie va jouer le rôle de sa vie, celui d’une spécialiste de la fellation tarifée… Mais saura-t-elle être une bonne comédienne ?

Babe haussa les épaules et fila à la salle de bains. Elle prit une douche, puis, accroupie au-dessus d’un miroir, commença à s’épiler l’entrejambe.

Franck la rejoignit et en resta les bras ballants.

— Bon Dieu, mais qu’est-ce que tu fais avec mon rasoir ?

— Comme tu vois, je m’épile le sexe, Franck.

— T’es pas obligée d’en faire tant, non ?

— La plupart des filles ont le sexe rasé, Franck. Il faut que je sois crédible.

Franck s’assit sur le rebord de la baignoire, comme fasciné par cette longue fente verticale désormais dépourvue de poils. Babe semblait elle aussi subjuguée par la découverte de son sexe lisse.

— On dirait que ça t’excite, ma parole, grommela Franck.

Babe contempla le mince filet de mouille qui pendait entre les lèvres écartées et qui s’étala sur le miroir. Elle rougit.

C’est possible, murmura-t-elle, songeuse. Toute femme rêve un jour de se retrouver dans la peau d’une putain… Mais c’est un fantasme et il n’y en a pas une sur mille qui aurait l’idée de passer à l’acte.

Franck ricana.

— Si… toi, Babe.

Elle se releva, agacée et confuse.

— Je fais mon boulot de flic et je me dois d’en accepter tous les aspects, même les plus sordides.

Franck la prit dans ses bras.

— Difficile de t’imaginer occupée à te faire baiser pendant que je serai là, à attendre ton retour devant la télé… Tu en connais un seul qui pourrait, toi ?

Il avait plaqué sa main entre les cuisses de Babe et ses doigts pataugeaient dans un jus brûlant. Elle gémit et trembla contre lui. Elle eut un orgasme rapide puis lui échappa.

— Il faut que je trouve une tenue et que j’y aille, Franck.

— C’est ça, marmonna-t-il, dépêche-toi, le devoir t’attend…




Babe se gara à l’endroit prévu, sous un lampadaire. Elle avait déniché une robe noire légère et moulante qui ne dissimulait aucune de ses formes appétissantes. Elle posa les fesses sur le capot chaud et attendit, serrant contre elle un petit sac à main dans lequel se trouvait son revolver armé. Son cœur s’accéléra quand elle vit une Safrane s’arrêter à sa hauteur. Le type baissa sa vitre, un homme d’une cinquantaine d’années au visage volontaire encadré de cheveux grisonnants et vêtu d’un costume impeccable.

— Combien pour une pipe ? demanda-t-il.

Le moment de vérité était venu, si elle reculait, elle ne pourrait plus jamais… Elle n’avait aucune idée du prix et lança : « Deux cents francs », d’une voix enrouée par la panique.

— Ça me va… Monte.

L’homme ouvrit aussitôt sa braguette et extirpa un membre à demi érigé. Babe avait envie de vomir.

— Alors, tu te décides ? lança-t-il d’un ton irrité.

Elle saisit le membre d’une main hésitante ; c’était chaud, un peu flasque, écœurant. Elle commença à le manœuvrer de haut en bas, sans conviction.

— Plus vite, grogna le type en se vautrant sur la banquette.

Babe regardait l’avenue, l’incessant défilé de voitures, la silhouette des filles qui y entraient, en ressortaient. Sa main s’affermit ; elle masturba l’homme avec plus d’énergie. Si seulement il se décidait à éjaculer et qu’elle en termine !

— Suce-moi, gémit-il en posant une lourde main sur sa cuisse.

Babe frémit, tout son être s’y refusait.

Il insista d’une voix impérative. Babe pensa à Franck qui l’attendait là-bas, mon Dieu, et ce n’était que le premier client. Combien d’autres avant qu’elle ne parvienne à coincer le tueur ? Et peut-être que c’était ce type, après tout…

Elle se pencha, ouvrit la bouche. Le gland était dur sur sa langue ; elle essaya d’imaginer autre chose qu’un sexe d’homme, un bout de bois, un sucre d’orge… Elle avait envie de pleurer, de mordre.

L’homme râla, souleva son ventre, elle ôta le membre de sa bouche et s’écarta. Le sperme jaillit, saccadé, et les petites gouttes vinrent s’écraser en pluie sur sa robe noire. Elle branlait le type rapidement, essayant de diriger le jet loin d’elle.

— Bon Dieu, pour le prix, t’aurais pu avaler la purée, grogna l’homme en se dégageant d’un geste brusque… T’es novice ou quoi ?

Elle ne répondit pas, elle jaillit de la Safrane et se mit à vomir sur le trottoir.

L’homme lui balança deux billets et démarra en l’insultant.

Babe retourna à sa voiture. La tête lui tournait tandis qu’elle essayait en vain de faire disparaître les taches de sperme sur sa robe noire.

Et déjà un deuxième client s’arrêtait. C’était un jeune homme au physique agréable et qui lui demanda une masturbation sans oser la regarder dans les yeux. Babe l’invita à la rejoindre à l’arrière de la Clio. Tandis que le garçon baissait son jean, elle s’exhortait mentalement à ne pas faiblir, à considérer ça comme un travail.

Les doigts de Babe se refermèrent sur la base du pénis. Le garçon avait une érection phénoménale. C’était impressionnant de voir son sexe dressé entre ses jambes qui brillait à la lueur du lampadaire. Elle s’appliqua, fit aller sa main doucement de haut en bas. Elle se sentait maintenant très lucide et parfaitement consciente d’être en train de masturber un homme. Elle étudia le visage juvénile aux yeux fermés. Son expression était devenue extatique. Il n’allait plus tarder à éjaculer, il haletait sous sa caresse insistante.

Elle se demanda si ce garçon pouvait être le tueur… N’importe qui pouvait l’être et les événements risquaient de se précipiter d’une seconde à l’autre. Elle se l’imagina éjaculant puis lui saisissant la gorge d’une main de fer.

Elle dégainerait, lui tirerait sans doute une balle dans l’épaule, juste pour le neutraliser. Mais elle n’en était pas là et pour, l’heure, elle devait satisfaire ce garçon. Il râlait ; alors Babe secoua le sexe vigoureusement, dirigea l’éjaculation sur son ventre, veillant cette fois-ci à ne pas souiller sa robe. Puis elle lâcha le membre vibrant de plaisir et se recula, prête à tout.

Le jeune homme la regarda d’un air reconnaissant puis lui tendit l’argent. Elle le prit et quitta la Clio, le cœur une nouvelle fois au bord des lèvres. Elle avait du sperme plein la main et pas de Kleenex. Elle s’essuya à sa robe – au point où elle en était ! – tout en regardant la voiture du garçon disparaître dans la nuit. Elle venait de tromper Franck à deux reprises… C’était lamentable, d’autant plus qu’elle avait éprouvé un sentiment de toute-puissance inattendue quand ces deux hommes avaient joui sous ses doigts.

Elle avait oublié les Kleenex mais aussi les protège-slips et là, elle mouillait. Elle pouvait sentir l’entrejambe de sa culotte qui se poissait d’un liquide chaud…

Il valait mieux ôter son slip. Après avoir hésité un instant, elle le fourra dans la boîte à gants pour s’en débarrasser. Elle se faisait honte ; elle se sentait sale avec sa vulve humide. Elle s’interrogea un instant sur l’insondable mystère de l’âme humaine et plus prosaïquement sur celui de sa libido refoulée. Qu’elle pût à un moment ou à un autre éprouver ne serait-ce qu’un début d’excitation et toute sa raison, ses certitudes sur elle-même risquaient de basculer.

Elle n’eut guère le temps de méditer là-dessus car déjà un troisième « client » se garait à sa hauteur. Un type corpulent au volant d’une Jaguar bleue, le genre d’homme que Babe exécrait, poseur et parvenu, sûr du pouvoir de son fric.

— Tu prends combien ? demanda-t-il par la vitre ouverte.

Machinalement, elle reluqua le numéro d’immatriculation, le gravant dans sa mémoire, au cas où. Puis elle s’entendit répondre :

— Ça dépend de ce que vous voulez.

— Tirer un coup, ma jolie. Mais je ne suis pas du genre à faire ça coincé entre deux sièges : je t’embarque à l’hôtel.

— C’est mille francs, dit Babe, en repoussant les sinistres images de copulation qui l’assaillirent.

— C’est d’accord… Tu me suis.

Elle se mit dans ses roues ; ils rejoignirent Boulogne de concert et s’arrêtèrent devant un hôtel cossu.

— Ça te va ? demanda l’autre en fermant sa voiture.

Babe fit un vague signe et lui emboîta le pas. Elle se sentit rougir quand le réceptionniste la dévisagea d’un œil vicieux en leur tendant les clés.

Tout en se déshabillant, le type se fit plus bavard.

— Je m’appelle Pierre, je suis dans l’immobilier. Et toi ?

— Babe.

— Tu es Allemande ?

Elle approuva d’un signe du menton, regardant le corps nu et athlétique rejoindre le lit d’un mouvement souple. Un bel homme, pas désagréable à regarder…

— Déshabille-toi, Babe, qu’est-ce que tu attends ?

Elle quitta sa robe sous l’œil attentif de Pierre, agacée par ses sifflements approbateurs.

— Jolie poitrine, commentait-il… Et bravo pour la fente épilée… Très excitant !

Il lui demanda de se tourner et elle lui exhiba ses fesses avec le sentiment de participer à un rite des plus ambigus.

— Bon sang, quel cul ! Viens là que je voie ça de plus près.

Elle s’allongea sur le lit. Il lui écarta les jambes et se colla à plat ventre entre ses cuisses, lui reluquant le sexe avec insistance. Elle finit par en être troublée. Elle ferma les yeux. Le contact de la langue humide le long de sa vulve la fit frissonner et elle dut se forcer pour ne pas refermer les jambes aussitôt. Elle sentait le poids d’une culpabilité grandissante et la refusait de tout son être.

Pierre lui avait agrippé les hanches et lui titillait maintenant le clitoris. Elle refusa de penser à Franck et se laissa aller au plaisir. Le bourgeon aspiré par la bouche chaude et experte de son client, elle souleva son ventre et jouit presque en silence, le visage caché sous l’oreiller. Puis elle se redressa, le rouge aux joues.

— Bon, dit-elle. Si vous voulez me baiser, c’est le moment ou jamais…

Il lui saisit les jambes, les fit passer de chaque côté de ses épaules et l’empala d’un coup de reins. Le membre disparut dans son ventre avec un bruit mouillé.

Babe ferma les yeux et se concentra sur ce qu’il lui faisait. Le pénis entrait et sortait en clapotant ; elle mouillait de plus en plus, et le plaisir montait. Elle en fut étonnée, s’étant attendue à une pénétration laborieuse et désagréable. Elle avait déjà eu deux orgasmes brefs quand Pierre s’arrêta.

— Tu aimes, on dirait… C’est rare chez une fille.

En réponse, Babe sourit et lui demanda d’éjaculer.

— Oui, mais dans l’anus, dit-il. Tu as un trop joli petit cul pour que je crache mon foutre ailleurs.

Elle avait toujours refusé ce plaisir à Franck mais le type, soudain agressif, insistait. Si c’était l’assassin, ça risquait de tourner mal. Elle tenta néanmoins un dernier argument et ce n’était que la vérité :

— Je suis vierge de l’anus, avoua-t-elle.

— Raison de plus. Je te file trois mille. Si tu refuses, je me tire et tu n’auras pas un franc.

Elle passait peut-être à côté du tueur… Ce type était bien capable d’avoir assez de feeling pour flairer l’embrouille…

— D’accord, dit Babe… Mais ménagez-moi, je suis très étroite.

Elle s’installa à genoux comme il le lui demandait et il lui lécha l’anus. Ce n’était pas si mal, sauf les commentaires sur l’odeur de son cul. Il s’acharna sur son petit trou jusqu’à le faire bâiller à force de langue. Elle sentait son vagin qui s’engluait et une douce torpeur l’envahit. L’index de Pierre lui investit l’anus, y tourna, l’assouplit. Babe frémit.

— Je te fais mal ?

— Non… C’est bon, murmura-t-elle. Je n’ai jamais ressenti ça…

Elle s’appliqua à s’ouvrir au mieux, le visage dans les draps, la croupe dressée en l’air, les jambes bien écartées.

Quand Pierre eut fourré trois doigts en elle, il dut juger que le moment était venu. Il la saisit aux hanches.

— Guide-moi, dit-il.

Babe lui empoigna le sexe et plaça le gland contre son anus. Il pesa à peine et le membre entra. Une douleur passagère déchira le bord de son cul, vite remplacée par une sensation inconnue qui laissa Babe bouche bée de surprise. Elle haletait en sentant le pénis baigner dans un liquide épais et gluant. Pierre accéléra le mouvement.

— Ça va, Babe ?

— Je crois que je vais jouir, s’étonna-t-elle en agrippant l’oreiller à deux mains.

Un orgasme fulgurant lui envahit le rectum et tout le ventre, la laissant pliée en deux sous une série de spasmes de plaisir. C’était nouveau et incroyablement puissant. Elle se laissait emporter, poussant sur son anus, grisée par les clapotements de son orifice béant. Elle attendit l’éjaculation tout en se masturbant le clitoris.

— Ça y est, grogna Pierre… Tout dans ton cul, ma jolie garce !

Il se mit à lui défoncer l’anus sans ménagement et Babe fut emportée dans un tourbillon de sensations humiliantes. Son clitoris s’enflamma, ajoutant au plaisir de son rectum inondé de jets brûlants de sperme.

Elle tomba à plat ventre, entraînant Pierre avec elle, son membre toujours planté au fond d’elle, achevant de dégorger son jus. Ils demeurèrent un long moment immobiles, Babe écrasée sous le poids de l’homme avec une verge qui se ramollissait entre ses fesses crispées. Elle n’était pas une sainte, mais elle aimait Franck. Pourtant, elle ne s’était pas contentée de demeurer un objet soumis, elle s’était donnée à cet homme, sans réticences ; jusqu’à lui offrir son anus, chose que Franck attendait encore.

Et quand Pierre voulut à nouveau la lécher entre les jambes, elle les ouvrit un peu plus et livra son vagin en ondulant à la recherche d’un nouvel orgasme.

— Tu aimes tout, toi, dit-il comme elle achevait de jouir une fois de plus… Tu es la première fille que je rencontre qui prend autant de plaisir.

Babe se secoua : elle était un flic de choc dans l’exercice de ses fonctions, pas une nymphomane. Elle posa la main droite sur son sac entrouvert, prête à toute éventualité. Pierre se méprit sur son geste.

— Chose promise, chose due, dit-il en sortant l’argent de son portefeuille.

Babe le regarda faire en s’étirant. Elle se sentait merveilleusement détendue.

— On se reverra, j’espère, dit Pierre.

— Peut-être, dit Babe avec un curieux sourire.




Quatre heures…

Adossée à la Clio, elle se hasarda à faire un bilan de sa nuit : cinq masturbations, trois fellations et puis cette sodomie avec Pierre qui l’avait laissée perplexe. En tout cas, tout ça pour rien, hormis le plaisir et elle n’avait pas rencontré le tueur. Elle compta l’argent et fut surprise de constater qu’en une nuit, elle avait gagné autant qu’en dix jours à la Brigade. Ce n’était pas ce fric qui risquait de calmer Franck, bien au contraire. Il allait la cuisiner, il voudrait toucher, inspecter son corps, y découvrir la trace de ses excès de la nuit.

Cette perspective excitait Babe…

— C’est combien la branlette ?

Une vieille 205, deux gamins hilares à l’intérieur, un blond et un brun.

— Deux cents, dit Babe.

Elle n’aurait eu qu’à leur sortir sa carte de police pour les faire déguerpir. Il n’y avait aucune chance pour que ces deux gosses soient des serial killers. Elle ne sortit pas sa carte, les invita à baisser leur pantalon à l’arrière de la Clio et les masturba l’un après l’autre. Ça la fit beaucoup mouiller, elle s’y attendait d’ailleurs et n’en fut pas surprise. Elle les poussa ensuite hors de la voiture en leur faisant cadeau de la passe. Elle attendit qu’ils se fussent éloignés pour se masturber et calmer pour un temps sa libido exacerbée par cette nuit de sexe effréné. Sa main droite était encore poisseuse du sperme des deux gamins. Elle la porta à ses lèvres, lécha ses doigts. Le goût en était âcre, excitant et elle jouit immédiatement, d’un orgasme puissant qui la laissa épuisée sur le siège, cuisses ouvertes.

Il était bientôt cinq heures et le jour se levait. Elle se nettoya le sexe avec sa culotte, la fourra dans son sac et reprit la route de Paris. Si le tueur tardait à tomber dans le piège, il lui faudrait vivre ça des semaines, voire des mois. Elle savait maintenant qu’elle le pouvait, et c’était effrayant de le découvrir…




À la maison, Franck l’attendait vautré sur le canapé, visiblement ivre.

— Tiens, voilà ma pute qui revient du turbin, lança-t-il d’une voix pâteuse. Alors… Tu t’es fait mettre ou tu n’as pas pu ?

— Je me suis fait mettre sans trop de problèmes, dit-elle en s’écroulant à ses côtés. Et si tu peux m’épargner tes scènes de jalousie, tu me rendras un grand service… Je suis épuisée.

Franck passa une main sous sa robe. Babe ouvrit les jambes.

— T’es trempée, constata-t-il en faisant jouer ses doigts à l’intérieur de son ventre.

Babe releva ses jambes et son sexe gargouilla. Elle regardait Franck qui la branlait.

— Autant te l’avouer tout de suite, dit-elle. J’ai eu du plaisir à faire la pute.

Franck écartela d’un geste brusque le vagin de Babe et elle gémit, lui demandant d’aller plus profond.

— Raconte, dit-il.

Sans la moindre réticence, elle lui expliqua ses multiples exploits d’une voix que le plaisir assourdissait. Franck bandait, furieux et très excité. Il la fit mettre à genoux et la baisa tandis qu’elle lui expliquait l’épisode de Pierre dans ses moindres détails. Elle dut s’arrêter sous le coup d’un orgasme avant de reprendre d’une voix hachée :

— Et puis quand il m’a enculée, j’ai tout de suite su que ça allait me plaire, Franck…

— Sale garce, grogna-t-il en l’empalant jusqu’au fond du vagin… Et tu as joui ?

— Oui, Franck, très fort… Surtout quand il a éjaculé dans… dans mon cul.

Alors, il lui pénétra l’anus. Ce ne fut pas difficile, elle était encore ouverte et il fut surpris de la facilité avec laquelle son membre fut englouti. Elle rua de la croupe, se donnant sans réserve et jouissant avec une violence et un enthousiasme déconcertants.
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